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Quinzaine de la non-violence et de la paix 2026 
Argumentaire 

« Face aux peurs et au rejet, réenchantons la démocratie » 

 Le MAN organise chaque année la Quinzaine de la non-violence et de la paix entre le 
21 septembre et le 2 octobre qui marquent respectivement la Journée mondiale de la paix et la 
Journée mondiale de la non-violence. C’est un temps fort de l’automne de sensibilisation et 
d’actions portées par les groupes locaux autour d’une thématique spécifique.  

En 2026, la Quinzaine aura pour thématique « Face aux peurs et au rejet, réenchantons la 
démocratie ». Dans un contexte international inquiétant et incertain, six mois après les élections 
municipales en France, et alors que 2027 sera marquée par les élections présidentielles, il nous 
semble fondamental d’aborder les questions de fond que pose cette problématique d’actualité. 

En 2017, la Quinzaine s’intitulait « Au-delà des peurs et des colères, la rencontre et le 
dialogue ! ». Beaucoup des questions, analyses et perspectives qu’elle posait demeurent 
pertinentes et sont incorporées à la proposition ci-dessous.  

En 2025, la Quinzaine portait sur le thème « Que faire de nos colères ? ». Une continuité est à 
souligner et exploiter d’une année sur l’autre. 

De même, il est possible de faire de nombreux ponts avec le travail en cours sur la défense 
civile non-violente. 

Un contexte propice à la diffusion des peurs et du rejet 

 Il est difficile de brosser un portrait optimiste du contexte actuel. En effet, le paysage 
politique français est toujours plus fracturé, la défiance est croissante vis-à-vis de la classe 
politique (en particulier chez les jeunes, mais pas que), les inégalités se creusent et les services 
publics manquent de moyens pour répondre aux besoins de la population, en particulier les plus 
précaires. Pour couronner le tout, la couverture médiatique anxiogène et trop souvent biaisée 
attise les sentiments d’injustice et d’insécurité, terreaux pour la polarisation de la société et la 
montée des extrêmes. 

Ces phénomènes semblent symptomatiques d’une démocratie malade. Nos droits et 
libertés fondamentales sont remises en cause. Les coupes budgétaires ciblent les plus précaires 
tandis que les plus aisés passent entre les mailles du filet. Lorsque la société civile se mobilise, 
la répression est de plus en plus forte et violente. Les minorités quelles qu’elles soient sont 
cibles d’attaques et aisément désignées comme des boucs émissaires. 

L’État de droit qui permet de protéger les citoyens contre les abus de pouvoir est régulièrement 
mis en cause. Le personnel politique semble de plus en plus déconnecté de la réalité 
socioéconomique des Français·es et peine à trouver des solutions aux besoins pourtant 
prioritaires de notre pays. Notre démocratie est donc rongée, malmenée, de moins en moins 
représentative - sans parler des espaces de participation réels. 
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À ces constats vient s’ajouter une conjoncture internationale traversée par les guerres, les 
ingérences étrangères et les conflits multiples. Dans ce contexte, les discours guerriers se 
multiplient et la remilitarisation devient une priorité.  

 Légitimement, de nombreuses personnes éprouvent de la tristesse, des désillusions, de 
la colère, de l’impuissance, du ressentiment. Dans ce contexte d’anxiété et désarroi, les peurs, 
aux multiples visages, mais aussi le rejet se diffusent et contribuent à cliver et opposer les 
différentes franges de la population. 

En effet, incertitude et inquiétude constituent un terreau fertile pour le développement des 
peurs, aux visages multiples et à l’extension des phénomènes de rejet. La peur est une émotion 
contagieuse. Les problèmes semblent s’accumuler, sans perspective de solutions dans 
l’immédiat, elle se propage comme une trainée de poudre.  

Les extrêmes se nourrissent de ces émotions et les entretiennent allègrement pour mobiliser 
dans les urnes et sur le terrain. Ils alimentent la colère et le ressentiment pour fédérer toujours 
plus de personnes autour de leurs idées. Et leur stratégie paie, favorisée par ce climat global 
d’anxiété, de perte de repères, de sentiment d’humiliation, de déclassement et d’impuissance.  

Une part de plus en plus importante de nos concitoyens se tourne ainsi vers ces analyses 
simplistes qui s'appuient sur un clivage du monde, entre ceux qui sont « comme nous » et ceux 
qui sont différents, dont il faut se méfier et se protéger. L’altérité est ainsi perçue de manière 
croissante comme une menace, déclenchant un mécanisme logique : la méfiance de la 
différence se mue en ressentiment, puis au rejet et à la stigmatisation. La spirale de violences 
qui s’ensuit s’autoalimente.   

Des boucs émissaires sont ainsi désignés comme responsables de tous les maux de la société. 
Les personnes frappées de plein fouet par la crise économique et sociale, tendent à se tourner 
vers les personnes en dessous d'elles encore plus précarisées. Les pauvres et les personnes 
migrantes sont souvent en première ligne, car elles font facilement l’objet de fausses 
représentations : elles sont les assistées, celles qui coûtent cher au système, elles viennent voler 
les emplois. L’extrême droite ne manque pas d’amplifier et de donner de la puissance et de la 
résonance à ces idées fausses. C’est pourtant aux plus riches que profite l’accroissement des 
inégalités politiques et économiques. Selon le dernier rapport d’OXFAM sur les inégalités, la 
fortune des milliardaires en France a doublé depuis 2017, alors que le taux de pauvreté grimpe 
à son plus haut niveau depuis 30 ans : 15,4% en 2023.  

Mais l’analyse et de la déconstruction des argumentaires peinent à s’imposer face aux peurs, 
aux colères, aux frustrations, au repli sur soi, au ressentiment. Ces phénomènes sont amplifiés 
par la viralité des réseaux sociaux et de leurs algorithmes. La rationalité perd du terrain au profit 
du langage de l’émotion. Il devient difficile de déconstruire ces discours et de développer des 
débats argumentés. Les principes et valeurs de la démocratie, en France et ailleurs, perdent de 
leur sens, semblant devenir des idéaux illusoires et donc inatteignables. À bout de souffle, on 
finit par perdre espoir. Pourtant tout n’est pas perdu.  

De la désillusion au désenchantement vis-à-vis de la démocratie 

Même si cette période n’a pas été sans conflits et crises multiples, la deuxième moitié du XXe 
siècle a été porteuse de grandes espérance et s’est terminée par ce qui a pu être perçu comme la 
victoire de la démocratie libérale. 

https://www.oxfamfrance.org/rapports/rapport-sur-les-inegalites-2026-resister-au-regne-des-plus-riches/
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Au sortir de la deuxième guerre mondiale, deux systèmes politiques vont s’affronter, chacun 
proposant sa vision de « lendemains qui chantent ». Un ordre et des institutions internationales 
se mettent en place. Dans les pays du Sud global, c’est le temps des indépendances et des 
promesses du développement. Dans les pays occidentaux, des États-providence contribuent à 
l’amélioration du bien-être de tous et à la croyance en un progrès continu. 

Au tournant des années 70, c’est le début de ce que l’on perçoit comme une crise économique 
et sociale. Puis à partir des années 80, la vague néo-libérale s’emploie à détruire 
progressivement toutes les protections sociales et affaiblir l’État-providence. Parallèlement, les 
menaces sanitaires et environnementales liées à notre modèle de développement s’amplifient et 
il apparaît que, dans ce domaine aussi, les « acquis du Progrès » sont remis en cause. 

Pour autant avec l’effondrement du bloc soviétique, la victoire du modèle libéral et l’expansion 
de la démocratie apparaissent à beaucoup comme inéluctable, tandis que pour beaucoup de 
militants critiques du libéralisme, la lutte doit permettre d’aller vers plus de justice, de liberté 
et de respect des équilibres naturels. 

Alors que le premier quart du XXIe siècle s’achève, les valeurs de liberté, d’égalité et de 
fraternité sont partout mises en cause, les menaces de tous ordres s’amoncellent (guerres, 
concurrence économique violente, risques écologiques…) et beaucoup doutent de la capacité 
d’un régime démocratique et de ses procédures à répondre à ces enjeux. La démocratie semble 
incapable de tenir ses promesses. 

Réenchanter la démocratie : quelles perspectives ? 

Alors quelles réponses face au désenchantement et parfois même au désengagement ? 
Comment rendre la démocratie crédible pour faire face aux menaces ? Quelles pistes d’actions 
pour sortir de l’impuissance ? Comment pouvons-nous contribuer au réenchantement de notre 
démocratie ? Quelles alternatives propose la non-violence ? 

Le défi est de taille et il n’y a pas de solution simple ni rapide. En tous cas, l’arrivée au pouvoir 
de l’homme ou de la femme providentiel.le, qui plus est pour mettre en place un régime 
autoritaire favorisant les discriminations, n’est pas la solution et rajouterait de la violence à 
celle déjà existante. 

Dans son dossier « Être démocrate, c’est quoi ? », la revue Philosophie magazine (n° 182 de 
septembre 2024) donne la parole au philosophe américain John Dewey pour qui la démocratie 
n’est pas un modèle historique à suivre mais une forme de gouvernement qu’il nous revient 
d’inventer continuellement. Dans un texte de 1939, il écrit : « Si je souligne que cette tâche ne 
peut être accomplie que part un effort inventif et une activité créative, c’est en partie parce que 
la profondeur de la crise que nous traversons est due, pour une très large part, au fait que 
pendant une longue période nous nous sommes comportés comme si notre démocratie était une 
chose qui devait se perpétuer elle-même automatiquement ; comme si nos ancêtres avaient 
réussi à mettre au point une machine permettant de résoudre le problème du mouvement 
perpétuel dans le domaine politique. » 

Il appartient donc à tous les citoyens et citoyennes de participer à cet effort de réinvention et 
réenchantement de la démocratie, et avant toutes choses de résister aux forces qui veulent 
mettre à mal nos valeurs de liberté, égalité, fraternité. De façon très concrète, Timothy Snyder 
propose un manuel de résistance composé de 20 leçons contre la tyrannie (voir l’ouvrage 
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correspondant, le numéro « Résister » du 1 hebdo et la 
vidéo :https://le1hebdo.fr/journal/video/159/golshifteh-farahani-20-lecons-contre-la-tyrannie-
par-timothy-snyder.html).  

Dans ce cadre, la non-violence apporte des pistes concrètes de réflexion et des perspectives 
d’action. Elle nous donne des outils pour être acteurs de la résistance et du changement. Elle 
est une force pour agir. Dans une société clivée et traversée par des conflits multiples, elle 
permet de reconstruire les liens entre humains et avec le reste du vivant abîmés par notre 
système économique. Face à l’amplification des problèmes écologiques, effondrement de la 
biodiversité et dérèglement climatique en particulier, les conflits pour le partage des ressources 
vont s’amplifier et dégénérer si nous ne développons pas des méthodes et procédures pour les 
gérer. 

La non-violence pour comprendre et apprivoiser ses émotions 

Elle donne des outils pour discerner les besoins sous-jacents à nos émotions. Plutôt que 
d’ignorer nos besoins fondamentaux et de refouler et nier nos émotions, la non-violence 
encourage au contraire une prise de conscience. Elle permet de les identifier, de les décoder, de 
les comprendre pour y répondre.  

Des peurs sont en chacun de nous. La peur n’est pas honteuse, elle est humaine. Elle est 
même un outil de survie de notre organisme, déclenchant vigilance et protection de soi. 

Apprivoiser nos peurs est fondamental pour ne pas y céder. Laisser la peur paralyser notre 
capacité à raisonner, un piège dangereux. La maîtriser au contraire permet de l’utiliser pour se 
défendre et s’affirmer sans plonger dans la spirale de la violence. 

Ainsi, le travail sur les émotions et les besoins peut aider à modifier les représentations de 
l'autre, à permettre une vraie rencontre, à développer l’empathie et ainsi réduire les réactions de 
rejet. La non-violence permet ainsi d’engager en même temps un travail individuel dont les 
répercussions bénéficient au collectif  

La non-violence pour (re)tisser du lien social  

La non-violence permet de mettre en lumière les mécanismes qui engendrent la misère, 
l’oppression, la révolte et la violence. Elle invite à refuser les logiques d’exclusion et à résister 
à la montée des extrémismes. 

Contre les peurs et le rejet, la non-violence permet le partage d'une même humanité par la 
rencontre, la reconnaissance, et la prise en compte de l'autre dans toute la richesse de la diversité 
au-delà des a priori.  

Elle crée les conditions du dialogue, favorisant alors une meilleure compréhension des points 
de vue des uns et des autres. Elle permet ainsi de dénoncer plus efficacement les injustices et à 
exiger le respect de chacun.  

Elle est ainsi un moyen pour tisser, restaurer, puis entretenir le lien social. Elle renforce la 
cohésion, et propose des outils de régulation face aux désaccords. Elle favorise le « bien vivre 
ensemble ». Or, c’est la destruction des liens sociaux et de solidarité qui favorise des idéologies 

https://le1hebdo.fr/journal/video/159/golshifteh-farahani-20-lecons-contre-la-tyrannie-par-timothy-snyder.html
https://le1hebdo.fr/journal/video/159/golshifteh-farahani-20-lecons-contre-la-tyrannie-par-timothy-snyder.html
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d’exclusion et de recherche de groupes identitaires. A l’inverse, c’est la force des liens sociaux 
qui permet d’affronter les défis qui sont devant nous. En particulier, les réflexions sur la défense 
civile non-violente ont bien montré que ce sont les sociétés solidaires qui sont les mieux à même 
de résister aux agressions. 

La non-violence pour (re)penser la politique  

La non-violence est par essence porteuse d’un projet politique pour la mise en œuvre d’une 
véritable démocratie pour la réalisation d’une société plus juste, solidaire et durable.  

La non-violence (re)donne du pouvoir d’agir. Elle propose des méthodes d’actions directes, 
collectives et citoyennes pour lutter contre les injustices et faire basculer le rapport de forces. 
Elle est un moyen de résistance, et même une stratégie de défense.  

Face à la résignation, elle mobilise par l’action et la réflexion, avec pour pilier un 
« programme constructif ». Programme qui promeut l’expérimentation de pratiques alternatives 
pour apporter des solutions aux problèmes qui nous font face, sans attendre que des institutions 
adoptent des lois et mesures généralisées. Sa réalisation requiert la participation active de celles 
et ceux qui sont victimes de l’injustice.  

Exemples d’actions : ateliers, conférences/soirées-débat, ateliers d’écriture, projections de 
films, performances artistiques… 

Ressources :  

- Ouvrages : 
o Mouvement pour une Alternative Non-violente (MAN), Tisser du lien avec la non-

violence, Chronique Sociale, 2019, 155p.  
o Mouvement pour une Alternative Non-violente (MAN), Manuel citoyen pour une 

défense civile non-violente, Éditions du MAN, 2025, 81p. 
o Mouvement pour une Alternative Non-violente (MAN), Pour une non-violence éthique 

et politique, , Éditions du MAN, 1996 réédité en 2014, 93p.  

o Salomé Saqué, Sois jeune et tais-toi, Essais Payot, 2022, 320p. 
o Lumir Lapray, Ces gens-là, Essais Payot, 2025, 224p.  

o Timothy Snyder, De la tyrannie : Vingt leçons du XXe siècle, Gallimard, 2017, 112 p. 
o Abdenour Bidar, Les tisserands, Réparer ensemble le tissu déchiré du monde, Les 

liens qui libèrent, 2016 réédité en 2023, 204 p. 
- Revues : 

o « Résistances non-violentes face à l’extrême-droite », S!lence n°551, avril 2026 
o « Comment résister ? », Le 1 hebdo n°579, 4 février 2026 

o « Comment le langage crée la violence », Le 1 hebdo n°590, 22 avril 2026 
o « Résister aux nouveaux fascismes », Socialter hors-série n°20, printemps 2026. 
o « À gauche, dans les luttes : Peut-on être en désaccord sans se haïr ? », Socialter n°75, 

avril-mai 2026 
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o « La haine », Alternatives Non-violentes n°197, 2020 

o « Être démocrate, c’est quoi ? », Philosophie magazine n° 182, septembre 2024 
- Films et documentaires : 

o « Au boulot ! », Gilbert Perret et François Ruffin, 2024 
- Podcasts et vidéos : 

o « Les extrêmes, c’est quoi ? C’est qui ? », RCN Nancy, juin 2024  
o « En France et ailleurs, combattre et comprendre l’extrême droite », Mouvement pour 

une Alternative Non-violente (MAN), février 2026  
- Les comptes Instagram à suivre : 

o @lumirlapray 


